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Aufsi bien que celuy des garces: 
Mais il fera recompen(é , 

Car Mazarin fournit de farces. 


Par N. Bofa. Cheualier de la Traille. 
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Nfin,Meffieurs,il faut fans plus long-temps fonger 
_Trouuer quelquemoyenquiles fall enrager, 
Cesteftes fonge-creux quine peuuent fans craindre 
Pour s'enrichir bien-tofice vieil Cuias enfraindre. 
Eux mefme font laloy , &ont fi peud’efprit 
Que de nes'exempter de cequ'elle prefcrit 
[n'appartient qu’à eux de fouffrir l'efclauage 
DeMadamelaloyà leur désauantage: 
Auff auons nous bien iufques icy monftré 
Que Bartole chez nous n'eftpointenregiftré, 
Car mettans fousle pied toute forte d’obftacles 
Nous auons pris en main cequifait des miracles, 
Ettous d’vn mefine accord nous auons fait ferment 
Deprendre à toute main, maïsbien honneftement: 
Car aprestout, Mefsieurs , pérfonnene peutdire 
CeChaudron m'apartient, ny cette poifle à frire, 
Ce lit, cettemarmitte, ou ce pot à piffer ; 
at pour dire én vn mot on néfçauroit penfer ne 
Que dans mon Cabinet, ma Sale, ou dans re Chambre 
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l'oferay dire encor que dedans mon priuës ve ep 

( Foüillez y s’il vous plaift} on n’a iamais trouué 

: Qu il ay rien cachéqui ns d'autres, 
st-1e m'afleure aufsi que jamais da dsles" tres À I 
Onr aentendu dire , hola, cecy eftmien ,. Pia 
l'en viuray deformais comme éftant de mon! bien. 
Vhne cho fe {ur tout m'empefche de me taire 

etie n'y puis penfer fans me mettreen cholere, 
C'eftquedans mon affaire vn petit Parlement 

I! veut mettre lenez jufquez au fondement : : 
Pour moy, foy de voleur , ie ne puis pas com prendre 
Quel profiten celailen {çauroit pretendre, | 

et ie crains qu'en affaire ilentre fiauañit 

Qu'il n’en puiffe fortir à fon contentement : 

C.eft pour ne point vferde ces mots deshonneftes | 
Qu'il n'en puis fortir. auec fes brayes riéttes. : ! ni 
Il n'appartient qu'à moy de met sré lale ne7, s 
Puifque mon gros Camusfibien,s) luminé 

Le tout Le fondement des ma pa ne nes cune. ; 
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D’ autant que tee vie en, k ou es Hu M S RE in 
Orfus, puis qu ‘auiour. u oùs mé aites ] ‘hon n ut 
De dire: 1 PRE An {urle HN heur. : à 
Le d'iray en deux mots, Tulés 16e quéi ie penfe, 
QuoY guei ie craigne v vn peu que cela: vous offenfe; 
donc, pour commencer mapetitéoraifon 
Vous deuez ruminer, fi! ay quelque raifon 


De dire librement que toute me vie 
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D'vne mefme fortune a eftéenfuiuie : 
Car vous confefferez que fon commencement 
N'eft jamais prouenu que du cul feulement , 
_ Orça, fimaintenant labreneufe fortune 
Vousterournele cul fans efperanceaucune, 
C eft qu'ilfe fait en vous ,ce qu'on n'a iamais veu 
Carle »rouerbedit (fiiay bienretenu) 
Du moinsie l'ay appris demabonnenourrice, 
Quile fifoit efcrit dans vn cornet d’efpice, 
ue letabourin rend ce que la flute prend : 
Eten vous nous vo;ons que voftre flute rend 
Ceque voftre ieuneffe vn peu trop amoureufe 
Mettoit däns fon tabour d'vne flute pleureufe 
Auffine doit-on point deformais s'eftonner 
Si fouuent en vniour vous pouuez chapponer , 
Car vous auez cuvé tant de liqueur contable 
Que voftre magazin doit eftre inépuifable, 
Ervous aiant fouuent feringuélebalon 
Ildoiteftre à iamais enflétout de fon long. 
Or, comme detouttemps on vousa faitaprendre 
 Dereceuoir, de prendre, & rarement derendre, 
Sià vne perfonne on nous à veu donner ; 
Vous auez bien ofé centmilautres ruiner, 
Et c'eft de cela feul que les femmes de France 
Pourfuiuent voftre fluteauecques tant d'outrance: 
Que, fi elles pouuoient , fans aucune pitié 
xlles en mangeroient vne double moitié, 
* Car elles fçauent bien que vouseftes la fource 
ui des pauures marits a épuifé la bourfe, 
et nous n'euiterons noftre malheur prefent 
Qu’:n gagnant letaillis,ou en rendant l'argent. 
Nirazam, 
J'aytropboncœur. an 
Naletac, 
| Etmoy,Mefieurs ie m'y oppofe, 
Mais feulementic-,iediray vne chofe, 
Qu'il faut plus que jamais armer de tous co ie 
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ÆErlors vousfesvertez bien toftefhouuantés, 
Quand vous mefme à la tefte 8 auecques main forte, 
Porterez latérreuriufques dedansieurporte,  : 

NirTa ge TH. Lun 
Ah ! Monfeur , ie fuis bien voftre humble feruiteur 
I faudroit n’eftre point fufceptible de peur 
Pour chercher! ennem; au hazard de ma vie, 
Par ma foyie crainstrop qu'elleme foitrauie: 
On ne m'a jamais veu figrandtraiftre à mon corps 
Que dele vouloirmettre au Ro;aume des morts. 
Naietar. Es 

Vous ne pouuez rien rifquer en voftre rerfonne, 
C'eft feulement pour vous quela France s'eftonne, 
Etquandelle verraquecentmillefoldats 
Sous vaterrible-Mars chercherontles combats : 
Voustrouuerez bien-toft que deffous voftre Empire 
Lemondetremblera fans plusozermotdire. 

Niraxams 

Te vous repete encor, & vousredis Monfieur, : 
Que foy d homme ie fuis voftre humble feruiteur : 
Mais queiene fçais pas ce que c'eft de me battre, 
en cffetie {çais bien de l'efpée combattre: 
Etielapprisafflezàlaage dedix ans, 
Mais pour n’en point mentir c eftoit à mes defpens, 
Car lors que tout petit ie commençois d'apprendre 
Te ne pouuois encor fortement me defendre. 
Tevouslaiffe à penfer fi des coupe-jarets 

Qui depuis vn long-temps manioientles fleurets , 
Nemertoient point à culvn enfant de mon aage. 
Ileftvray que d'abord i auois tant de courage 
Qu: difficilement portoient ils vnboncoup. 

Mais icfus fi preffé, quilfallut aprestout 
Cederà des Laquais qui prenans vnelance 

Mc portoient vne botte en telle violence, 
Qu'enfin ne pouuant plus tant de beaux coups parer 
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Il fallut merefoudre à melaiffer bourrer. 
Dans cesextremitez, ce queie pouuois faire 
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Siien'eftoisicy venuleprattiquer, 
Jamaisenltalisonnemafceuapprendre 
Commeil fautattaquer, mais bien à me defendre, 
-Oumefmes fuppofons que ie fois bien vaillant 
Car du moinsie vaux bien quelque paffe-volant, 
Ou prendre des So'dats ? qui de par tousles piables, 
Seronr ceux qui voudront nous eftre fecourables? 
: Naletac, | 
Monfieur fouuenez vous que voftre argent peut tout. 
| Nirazam. 
Vous {cauez mon humeur, c’eft l'argent quimefout. 
| Nalerac. 
Hébien ie diray mieux, que celane vous tienne, 
Vous poffedez du tout larace Italienne, 
Vous connoiffez auffi vn million de farceurs, 
Defols, debafteleurs, de fauteurs , de danfeurs. 
En vn mot vous auez par tout la renommée 
D eneftrel’'intendant, faites en vne armée. 
Et puis eftant le chef de tous cesgens d'honneurs : 
A ydez que vous ferez des trouppes de voleurs 
Que vous auez toufiours maintenus dans la France 
Perfonne ne pourra vousfairerefftance, 
1! faut faire au befoin des fleches de tout bois, 
Prenez Italiens, des Normans, des François, 
Armezfi vous pouuez toute la Picardie, 
: C'eftbien des nations toute la plus hardie, 
Faites vn Regiment de Preftres Hibernois, 
D'allobroges , Lorains , Bas-Bretons, Albanois, 
et ayant ramafié tant de braues Gens-d'armes 
Vous mettrez dans Paris de cruellesaliarmes, 
Vous les affamerez, & dedans peu detemps 
Vous Le verrez foufmis à tous vos combattans, 
| Nirazam. 
Il eft bien vray ,Monfieur , que j'ai grand connoiflance 
Auectousles pendarts d'Italie & de France, 
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J'en ay bientténte mille quimé rendent buts » 
st j'ay deffuseux tous vn pouuoir abfolu : 
Mais apres tout ce font desforcesbien debiles °: 
Poui pAsEèrs relifter contre quatre cçns milles. 
a Yreme de 

Ie donne pour ina part vingt cinq Tnilles É aquais. 
st i'armeray encor autant dé porte- faix, 
Moy-mefme conduiraÿ ce petit corps d armée > 
Par äinfinous pourrons aller à mainarmée 
Mettre à feu & à fang ce qui eftdans Paris, 

Que fans doute d'abord nôüs verrons bien furpris 

Quand nos defefperés incapables de crainte 

Feront à cesfrondeufs vne fr lourde atteinte. 
Naletac. 

Et moy lors que i eftois vnreuendeur vacher, 
Parmymes compagnons , tant bouuier que porchet, 
Te fis tant en fix mois de bonnes connoiffances , 
Queie me promets bien d'auoir leurs affiftances. 
lenyfçaurois penfer fans regretter cetemps , 

Car pour n'en point mentir l'eftois des des plus contés 
l'eftois vn petit Roy entre ceux de monaage, 
 l'eftoitvn Roy detoilehabillé de village, 
pes fouillers fans couftureauec vn grand chapeau 
Qui eftoit à dentelle & percé par le haut. | 
Te n’auois pas befoind auoirvnechemife.,  - 


Car mon habit eftoit d'vneeftoffe de mife, ph 


Qui pouuoit aifément me feruir pourles deux, 

et j'eftois pour lemoins autant honoré d'eux 

Que detousles voleurs vous pourriez iamais eftre 

Helas ! ce fouuenir ne peut pasme permettre 

Dépenfer d'auantage à ce bon temps pañfé: 

Neantmoins faut encor, puis queiyay penté, 

_Queie die en vn motcommeie püs atteindre 

A ce degré d'honneur queie ne fçais trop phindre, 

Lors que de porteen porte vn bafton à la main 

Yaflongeois | eftocade en demandant du pain, 

Vaiour riln me c furuint vncoffice vacante. . | 
Pour 
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Pour conduire des porcs enuiron vingt ou trente : 
_ Etparcequeï'auois degrandscompetireurs,  , 
 Quimalgré moy vouloient eneftre conducteurs, 
J'allay tout de ce pas fans tarder d’auantage . 
TFrouuer l'archiuacheraflis deffus l'herbagez 
Et puis ayant paffé mon-chapeau dans mon col, 
Ie luy pleu tant d'abord qu'il rioit comme vn fol, 
l'efoisemmitouflé enattrapefcience, | 
Et encebeleftatiefis la reuerence. - 
Grand Prince des vachers, qui fous voftre pouuoir. 
auez tant de fujetsrangez enleur deuoir, 
Qui par vn tour de main pouuez tous les foùmettre 
D'vn pouuoir abfolu aux coups de voftrefceptre, 
Vous à qui appaïtienttoute coHation 
D'vne charge vacante en voftre edition : 
Je viens vous rendre hommage ,auec humble requefte 
De vouloir me fouffrir pour garder quelquebefte. 
Monfieur, mon gros bouuier, mon Princeà nez crotté 
Roy de bœufs, de cochons,richeen neceffité, 
J'ay bon bras, bonne voix, pour bien me faireentendre, 
Sii ignore mon art, ie pourray bien l'apprendre. : 
Marcquefte ent: nduë, il me ditauff-toft, 
Mon fils, ie vous reçois , baifez moyle fabot : 
( Car c'eft en ce faifanr quel on me rend hommage) 
Deformais vous pourrez paiftre autour du village. 
Me piaffant tout ainfiqu'vn poux fur vn teignon, 
Je cours au mefmeinftant prendrepoffeffion, 
Et peu de temps apres ie veois comme vne armée 
Qui venoit droità moy lagueuleenfarinée, 
Moy furpris de cela, iefaispille foudain. .: 
mais vn drille me dit m'arreftant par la main, 
Hugues , pourquovy s enfuir quand cette compagnie 
Vient pour vous faluër en grand cerémonie? 
Tout beau, tout beau, :tmoy encore que depeur 
En chauffe ie chiaffe, il falut par honneur 
attendre en patience vnetelle ambaffide,, ! 
aufi-t0 ft vn d'entr'eux auec vneaccolade. à 
/ | 
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Me ditie fuis venu depar tous les vachers 

Sans oublier icyles reuérens porchers , : | 

‘Pour vous congratuler & donneraffeurance : : 

Que nous ferons à vousauec noftre affiftance, 

Si quelqu'vn vient troubler votre contentement 

Alors demon cofté j'en promis tout autant , 

Et apres le ferment iuré fans contredite 

Ieme promets d'auoir vingt milhommes d'élite. 

| Nitazami® 2524ute ji 

Nous fçauons maintenant quinous feconderas 2 

Etil nerefteplus qu'à fçauoir qui fera, | “a 

Qui voudra débourfer & faire la dépenfe 

Pour payer les foldats & pour leur fubfftance, 


Yrems" à à 
Ce n'eft pas moy. | 
| Naletar. 
Ny moy. 
| Nirarzam. 


Meffieurs vous fçauez bien. 
Q en France maintenant ie ne poffederien, 
Car preuoyant de loing que pour quelque folie 
Ie ferois obligé d'aller enftalie, : 
Ce que i'ay dérobé par voftre feulmoyen 
l'ay voulu de François lefaire Italien, 
Siie n'auois donné bonneordre à monaffaire A 
Aurois-iefur laterrevnaffeurérepaire, 
Puis que le fondement de noftre feureté | 
Prend pied deffus l'argent qu'en France on m'aprefté, 
Nous deuons dés demain plier noftre bagage 
De peur d’eftre punis de noftre brigandage. : 
CT UNYrémeds rois 

Vous vous troublez l'efprit fans beaucoup deraifon, 
 Sivous voulez ne craindre aucunetrahifon, : F 
Donnons à nos foldats liberté de tout prendre: 
Chacun par ce moyen priera de nousdeffendre» 
Etainf ces voleurs fans qu'ilnouscoufte rien, 
Deffendans les voleursamafftontdubien, : | 


II 
| ; Nirazam, 

Left vray , nous fçauons à noftre experience 
Que quand on ne craint point ny rouë ny potence: 
On fe fait fi l'on veutriche tout en vn jour, 

Faites denc que demain on batte letambour. 


SCENE SECONDE. 
DRACIP, TEROVBAT TELBVOD. 


DRACIP. 
S Vs donc chers compagnons d'yne mefme fortune, 
_} Ettous participans d'vnemefme infortune, 
Vous fçauez quedesgens quiparleursadions 
Se font mis en horreur parmylesnations, 
Netrouueront jamais enterre d’affeurance, 
Et principalement au Rovaume de France : 
Ou fiimpunément par d'infignes larcins 
Aux defpens du bon hommeauons graiffé nosmains, 
Ilimportebeaucoupenf'affaire prefente, 
Deplier noftre voile & de fuir latourmente, 
HS T'eruobatn 

Il feroit à propos que chez'quelque cftranger 
Nousallaffions bien-toft nos larcins dégorger : 
De peur que fi long-temps nous demeurons en France 


Onnenous. 





Telbuod. PAS 
Âh r'enrage ! ou auoir affeurance 
De trouuer aucun lieu propre à nous retirer ? 

Quel fera le pays quivoudra tolerer 
 Quedes maiftres voleurs y prennent leur demeure, 
Croyez- moy, c’eft bien là, la voye la moins feure. 
st T'eruobat. 

Qui nous connoit ? 
de PAU T'elbaod, 
De uoy donc vouseftes à fçauoir 
Que mefmes les mefchans ne veulent PRSELS voir ? 

Ho jj 
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| 1> | Fr 
Ftquenoftreprefenceeñfiforcodieufe | 
Q'ie la main d'vn bourreau fe trouucroit peureufe. 
S'ifalloic (commebiennousauons meritéz ) 
Qu'ilferrale licol à nos mefchancetez ? 

 Drartp. " as 

Mais f y de Maltotier, commeon nousfaitentendre 
L'Allemand vole affez fans qu'on le faffe pendre, 
Allons en leur pays. ; 
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Telbaoa, 
| Voila bien debuté, 
Ceux doncnous encouronstoute l'indignité | 
Voudront nous receuoir apres nos voleries ? 
Aprestant de larcins, rapines ,pilleriese 
Apres auoir volé leurs monftresordinaires! 
Leurs payemens;leurs pains,leurs munitions de guerres? 
Quoy ? apres tout cela vous ozerefperer 
De pouuoir feurement chez eux vous retirer ? 
T'érnvbats 
Ou donc feronsnous bien? À 
T'elbnod. | 
| Allons à tous les Diables, 
allez fi vous voulezcomme des miferables © 
Chercher quelques affeurance aux pays eftrangers, 
Pour moyieneveux point me mettre en ces dangers : 
 Sifauois bien enuie qu'on me caffaft la tefte 
Ienevoudroisailleurs chercher d'autreretraitte, 
Eñcorne fçay iepas fiparmy les Demons 
Nous pourrons bien trouuer quelques conditions, 
. Car nous ne fommes bons àboüillirnyà frire, 
Er vnechofe encor quinous pourra bien nuire ;' 
C'eft que fi nousvenonsà efireréconnus : 
Il faut nous affeürer quenous formes perdus ; 
Car ces damnez richards ialoux de l'opalence | 
Nous connoiffans farcis de toat l'argent de France, 
. Nous hacheront menuscomme chair à pañez 
_Etpeut-eftié d'entrée cux ferons nousrejettez. 


Dracip. 


13 
re Dracre. 
nous faut tellement dépuifer le vifage 
uonnous prenne pluftoft pour quelque Iean potage: 
Ou pourdes Spacamonts, que pour d'honneftes gens 
Quieftoient honorez de tant de courtifins. 
, 7 TeroOVBAT, À 
Noftre premier meftier nous feruira de mafque, 
Et nous deéliurera d'vnetelle bourrafque : 
Le reprendray PEftat d'vn honnefte Fripier 
C'eft comme vous fçauez tout mon premier metier. 
HEAR CEE. 
Étmoyiereprendray monantienne prattique, 
Qui eftoir de crier dedans vne boutique, 
Michel, medifoit on, quitteta belle, & crie, 
Monfieur, botte portée, ou botte de hazard : 
et parce que r'eftois tout le plus grand bauard 
Qui iamais ait efté dans la Sauaterie, Fi 
Or vous fçaucz commentie quittay ce meftier 
 Auant que d'obtenir celuy de Maltotier, 
. C'eftque conformément à l'eftat queie porte 
- Icdefrobay, de là on memità la porte. 
gt quoy que ma Maiftreffe eut bonne volonté 
De ne pouuoir fouffrir que l'on nveuft maltraitté 
et qu'elle rm'aymaft plus que fon vieil cocu mefime, 
slle ne pütpourtant par tout fon ftrarageme | 
empefcher que mon maiftreà qui 'auoijs volé 
Deux petits fols marquez ne m'aitbien querellé, 
et qu'ayant bien couru pour tafcher demebattre, 
enfin il me chaffa me donnant cinq & quatre : 
 Iem'envaisachepter quelque faletablier 
Auec lhabit poiffé d'vn Maiftre Cordonnier. 
| TsLzsovn, 
I! ne faut point penfer qu'on vous puiffe connoiftre 
Quand auec céthabiton vous verra paroiftre, 
Vous fcauez quand à moy, cela n’eft paint nouueau, 
Queiamais iene fus autre que Maquereau , 
“Ecquepourle prefentn en connoiffant plus guere 


s 


dat : 
Pour mebien defguiferie ne fçaurois que faire, 
Caric n'ai pl's du tout de filles fous mes gages 
pour mercfare encor fripier de pucelages. 
Ah!lavacheeft a imoi,ievendrai des Chanfons, 
( Carie laifferai vendre aux femmes des chifons) 
Ceneftpas monmeftier , maisbiendes maquerelles 
Apres qu'elles n'ont plus counoifance debelles, 
gtdce ce pas ie vais pour mes quatre Ou cinq fous 
achepterdes chanfons pour chanter aucc vous, 
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SCENE TROIE NME 


SIOBSED  feul 
OIL A quieft eftrange !onne fçait reconnoiftre 
Les deffeins de paris par efpion nitraiftre 
Le Bourgeoiseftarmé, & par vn grondement 
Chacun parle à la fois, mais tous diuerfement ; 
 L'vndit, on vaau pain , l’autre dita la guerre, 
L'vn fieger fainét Germain, l'autreaime mieux fe taire : 
Maisle pluserosbruiteftque fansdoute demain 
Tout le »arifien fort pour fieger fain&@ Germain, : 
 Ienefçaurois que dire à Nirazam mon Maiftre 
Qu'il cherche vn efpionie nele veux pluseftre, 
Il veut fçauoirauvraicequefera paris, 
Comment lefçaura-1l? ienel'ay pointappris, 
Cependanril vaut mieuxque ie lui faffe entendre 
Ce que l'on dit, afin qu'il fongeà fe defendre; 
Mais , Dieu !quelqu'vns'aduance, helasie fuis perdu 
Certesie fuistroufféfil'onm'aentendu | 
Ab, c'eftmonMailtre lui, 
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NIRAZAM. 


| Hé bien qu elle nouuelle? 
 Laville de Paris eft elle encor rebelle ? 
S 10 sed. 
Monfieur plus que iamais, dans deux heures au plus, 
S. Germain eft ficoé. 
| Naletac, 
- A, nous fommes per dus. 
Yreme”d. 
es-tu bien affeuré de ce que tu apportes. 
Siabsed. 
Quoy ? apres auoir veu les Parifiens aux portes 
_ Auec des armes, pains, poudres, munitions, 
Beaucoup d'artillerie, auec force canons? 
. Apres vn bruit confus de cette populace ; 
. Parmy nos ennemis il faut nous faire place 


| 7 Il faut fans differer en prenant fain@ Germain 


- Amener vifou mort cetraiftre Nirazam. 
Nous l’aurons ce voleur & en dépit du Prince, 
Quia tant rauagé noftre pautire Prouince, 
Nous Iuy apprendrons bien qu'auec noftre argent 
Onnedoit defrober vn Roy fecrettement. 
Helas ! quand fentendois du peuple lamenace 
- Qui eftoit contre vous d'vne mortelle audace Le 
Ah queiepleignois bien voftremalheuteux fort! — 


Nirvazam, a OM 
Desbois mon bon ami neme plains pas fi fort, 
…  Siobfed. 
_ Ahiecrain. de ï 
R | Niraxam. 


Que crainstu? crainstu qu'onte délaiffe? 


f 
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SUR 1" STOSSED;, à a 
Helas non ! mais ie crains que ma pauure Maiftrefe 
Que j'allois vifiter de deuxiours en deuxiours 
Pour ma trop longue abfence efteigne fes amours : 
Etvne perte éncor queie crois f Ans pareille, ne 
C’eft queiene fois plus Cheualier de la Treille: 
Car tous les Cheualiers fans goufter mes raifons 
Ne me fouffriront pointapresmestrahifons, 
et s'ils me connoifloient fi traiftre à ma patrie à 
Imedegraderoient dela Cheualerie. 

ŸYREMED. | : 
qu'eft-ce donc que i'entens? quelqu’vn parlebien haut, 
Oubien c'eft vne alarme ou vn traiftrenouucau. 








SCENE CINQVIESME. 
DRACIP,TERVOBAT, NIZARAM , YREMED. 
NALETAC, SIOBSED. 
Dép à Lihèé 
_ Botteà changer, Monffeur : Monfieu: Potpoirel # 
Tiraz am. pot Lie 


qu'on chaffe ce Coquin. 


Tersibars 


an 


| | Cafaque fupportée, 
Monfieur, habit defté : Bonnet quarré Monfieur. 

mie INValetac. HAER 4 
Que nous veut diredonc cét impudent crieur ? 


. Teruchat. 
Monfieur ,fotänneneufue. 


Dracip. Lis 
l'ay de bonnes bottes. 
3 Tremcd. 

PR | _.  leflime qu'ils font forte, 
4) INC PO NN SDemahareE nr 


" 


LT 
| Monf teur bonne ealôttes: 
De  Niraxam. 
in Siic vous prens maraults. 
:  Dratip, 
| res Sn Monfieur , voyez icy. 
Désboties deharanl. : à ous 
| MF Rs ti Naleræts à 
Ah bon Dieu qu'eft cecy! 
CRREE* Dracip. 
Monfieur que he vous? des bottes de campagne. 
Ternobat, 


. Debonschapeaux,Monfieur, habits de drapd'sfpagne. 


D mme car demmarenees 








| SCENE .SIKXIESME: 
NIRAZAM , YREME D, DRACIP, 
| TERVOBAT, SIOBSED, TELBVOD. 


Tazzsvor ENT RE) CHANTANT. 


… 


| Courante nommee La Princelle. 
Royez vousgalandsmalheureux 
( Pardes yeux languiffans, desrefpe@s,& des vœux 
Tefmoigner l'ardeur devos feux 


Par mafarine, nest dEte Cher 
Te fuis aymé de ma belle voifine, - fon du temps. 
D'vnpeu de lard 


Te mets vn pucelage en grand hazard. 
 Philis qu'vn amanteft peu fin 

De vous offrir des vœux quand vous mourez de faim 

Etque vous n'auez pas de paim , 

Chere Maiftreffe : 

Ie vous en aporte vn gros de Gone 

Et pourl'auoir, 

Ie ne demande rienqu'vn pet d'efi poir. 

… Chaffez le coauet affamé 

Qui croit-par vn fonnetou par vn boutrimé. 

Se rendre digne d'efteaymé, 


Dans la famine; | 


_Hfautdes poix , du lard, dela fine | ouais 
Pour tout auoir , | 1 A 
Je ne demande rien qu'vn peu defpoir. 

Adieu les bijoux du Palais, 
Les chanfons; les Romans ,les beaux mots, Fes Poulets; 
Adieu la danfe & les balcts 
Pouteftreaymable, 
I! ne faut plus que tenir bonne table 
Va vray galand | 
Nc fe doit point trouuer fans pain chaland. 


Niraxam. 

Pefte foit des pendars qui dans noftreaffemblée | 
Viennent entremefler léur chetiue denrée, 
Il importe pourtant en ces extremitez 
“De trouuer van qu à nos mefchancetez. 

Yreme 44 

Vous fçauez mieux que moy qu'aucun lieu delaterre, 
Ne pourroit jamais eftreaux voleurs faluraire, 
Vous nousauezrendutellementodieux 
Par vos deportemens & deffeins fartieux, 
Que fi vous n’auez pas aux diables cognoiffance 
Nous fommes tous perdus fans aucune ef) perance. 

Nirazam 

T'en ay depuis long-temps au grand diable Pluton, 
at j'efpere de luy quelque chofe de bon. re 
Le faifois'aucc luy le plusample trafique 
Que jamais fit forcier auec fon art magique, 
- Pourueu qu'il me donnaft grand’quantité d' En 
Je luy ay accordé & preftéle ferment 
Qu'il auroic les porteurs de cette marchandife : 
En fuitte de celaaymantmachalandife, 
_jlmefit dans la Franceintendant des voleurs, 
Et de là font venus tant de monopoleurs, 
Car s’il me fuggeroit par fes grandes largeffes 
‘Va moyen d’ amañler de nouuelles richeffes F3 


ES 


.… Allez, on vous fera vne Croix fur le dos, 


_ Aufi-toftie cherchois deux mille Partifans 


Qui voloient hardimentles pauures payfans : 


Ainfi pour chaque impoft que i ay misdans la France 


Fay mis deux mils voleurs en fa pleine puiffance, 
_ Etcomme compagnons demes mechancetez, 
_ Affeurez vous d'auoïrce que vous meritez. 


Ouy,tenez pour certain quoy que le François faffe 
Que parmyles demions vous aurez bonne place, 
Et generalement pour vous & vos commis 
l'yenay recenué & fait beaucoup d'amis. 
Teruobat, à Dracip. 
Ah la bonnerencontre! | 
ie , Dracip. ASE le 
… Hfaut pourtant nous taire, 
MNOUSItONS auéC CUXs, SE | 
1 HOEPNRES Ts LL ÉEta 


Voila bien noftre affaire. 

ét4i 4 Ju 11 Nirazam. LE i | 
Allons donc au pluftoft vôir mefire Caron 
Qu'il nous faffe parler à fon maiftre Pluton, 
Puifque communement Îes cantons dela terre 
Sont armez contrenous pôur nous faire la guerre. 

| FE Roi 0: OSjnbfed/ 7" | 
1 a Frânceapres cclaferaplusenrepos, °°" 
Quand à moy ,ie m'en vais auccgrande allegreffe 
Jouir de ce bon-heur aüpres de mamaiftreffe, 


HER TL TRE RE 
Suiuonscesautres Cy. k 
|  Nrrazam. | 
He Caron ouestu? 
Naletac, 


Nous n’auons point encor trop long temsattendu 
Peut-eftre pafleil quelqu'un à l'autre riue. 
1} nous faut donc icy attendre qu'il arriue, 


54 A 


1] forr. 


| 20 pr OUR A à 
ni un -Dradipe. un AUS MAR 

Hé, hé, hé, battelier! GR 
Caron, derriere Le fie Prat 
HE M IOOBNIVA ON 0e 

| Platon} dersiese, Bt. a a 
Atrens, ie veux paffer pour fçauoir qui eftlà,. 41 
Le crois voir ot train, der qu ildemande. 


em dm, 
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PLVTON ; CARRON NIZARAM , YREMED, 
TERVOBAT , DRACIP,, TELBVOD. 


Platon. LE (a 5 
Ah mon cher Nizaram vous quez groffe bande ? 2. $ 
px LU ivazami 
C'eft Monfeur Yreme’ d &Monfieur Nalersc. 
k U À Platon, © | | 
Ces deuxautres icy atbcques leur bifacs ni 
Ne font ils pas auffide voftre compagnie? 
 Nirazxam. 
Is ne font pas des miens, pourtels ie les renie. 
P'uton, 3 Hp AT 
C'eft la Iean Telbuod , affeurément ce! fe r" 
An RARE à | 
Vousen auez menti, excufez s'il vous plaift.. 
 Niraxam. 
left dedans la Franceen bien autre pofture; < 
| Patron. Vi tn 
Ce font la Teroubat commeie éoeicdute, 
Ceft Telbuod & Dracipeoui ié fuis abufé. 


Nelesar. une 
A quoybon, -chacun,d eux feroie defgnife?. APE 


Parce qu'ils fauent Pica. que par trop d auarice, ÿ | 
Ilsn ne m ont point rendu. va fidele. fic Dos ti 
Car. 


de 
vw 


Voila de plaifansnoms, 


2 | Pe 21 
_ Car aulieu d' engager beauconp d'autres humains, 
- Dedans tous leurs impoñts fe feruans de leurs mains 
[sont au grand mefpris de mon noir diadefme 


> 


. Pourfaire vnplus grand gain voulu tout faire eux mefme 


Ainfiämes defpensils fe font enrichis, 
Sansiamais m acquerir que fort peu de commis. 
Yreme’d, 
Si céla ch mon Prince, ils ne font point ble 
 D'obrenir: aux enfers de charges honorables : 
Maisiene fçaurois croire en ces habillemens 
Qu'il s y puiffe cacher aucuns des partifans, 
-Aureftefondez les, & vous pourrez apprendre 
Enquatre petits mots ce qu’ils ont dans le ventre. 
-P'uton. 
Viens çaicy bon homme; aproche, qui cfttu? 
Nomme moy ton parrain , & d'où tu es venu. 
T mode 


Moy?ie fais vn pauure homme à voitre humble feruice, 


_ Ifautfe confoler, pauureté n'eft point vice, 
On m appellel la Broche, & mon premier meftier 
eue Que f'exerceà à prefent ) c'eftceluy de Papers 
.  Pluren., 
Ettoy qui fais icy vne trifte grimace, 
Qui ef tu: 
Telbuod. 
Quiie fuis? monnom eftia beface, 
Normandde Nation, monmeftier maquereau : 
Mais voyant que chez. moy ie n'auois rien debéau 
Qu'on nefrequentoit plis mon honnefte maïlon, 
l'ay pris auffil'eftat de vendeur de Chanfon. 
P: ion. 
sttoy dis moy tonnom &ton meftier fans feinte, 
Draep. 
Icfuis vn Cordonnier on m'appelle la pointe, 
Nirazam.. 


: Naletars 


Cocq 4 
d'AÎue. 


he 1 - Auffibien fuppofez 
Queces drofles d'habits dontilsfont deguilez. 
_ P'aton. | 


 Labroche, eft-ce pas vous quipar l'obeiffance 


Que vous rendieziadis à ma toute puiffance, 
Pourauoir de l'argentauez partant defois 
Mis tant & tant d'impoñts fur Le pauure Bourgeois. 
Le La Broche. ui 
Ouy, ie fuis vn Bourgeois, qu’infinité dedrofles 
Ont fait mourir de faim parrmille Monopolcs. 
i P'ston. | Robe 
Dis moy donc, n'efttu pas ce fameux partifan ! 
Que j'ay rantenrichy des biens du Payfan. 
La Proche. 
Ouy ie fuis payfan, 8ne fuisgueresricre 
Jugez fi on eftgueux quand on feffe lamiche. 
| Plaron, ©  - 
Celane prouue pointtagrandepauureté , 
Jene ris pas, dis moy la pure verité. 
La Broche. | 

Ouy, ouy laveritéeft vne belle chofe 
Je l'ay veué autresfois elle eft couleur de rofe. 

… Piaron. | 
Ah! fi rentre en furie ,on en verra beau ieu 
Tete ferayietter dans vnhotrible feu. 

| La Broche. © 


 Monfieur ie n'ay pasfroid , ne bougez jévousprié 


Se AE: 


Piaran: "T 
Pefte foit du coquin qui fi impudemment 
Quand ie parle ferit de mon commandement, 
Toy, à ce quetu dis, quit'appelleslaPointe, 
Refpons:mais fouuiens toy que fi ta contrepointe. 
Tu receuras de moyvn iufte chaftiment, 
À ce que ie diray refpons directement. 
| j Lapoinite. + 
Sécargumentaris toy qui te dis la pointe, 


fe n'en ay pasbefoin , ie vous en remercie 


Refpons. Mais fouuiens Erdée fi tu contre pointe : 
Tu reccuras de moy vniuite chaftiment 
ego confequentiam , de cebelargument. 
| Pluton. 
Marault que veux tu direauec ta confequence 
uovyetute ris encor de mon interrogancei 
La pornite. 
Sicargumentar is, ad intérrogatum , 
Qoytute ris encore? concedo le totum. 
| | Platon. 
Tutegauffes de moy auec ton ie l'accorde? 
Tunctetairas point fi ie ne prens la corde ? 


$ 
[3 


4 


La pointe, 
 Concedo. 
P'aton. 
Cependart me feroit enrager. 
a La pointe. | 
T'ranfeat, 
P/uton. 


A Ah !tantoftieteferay changer, 
Mais voyons celuy-cy, il pourra nous apprendre 
Cequede ces deux-hà ,ien ay point fçeuentendre 
La bezace , du moins c’eft laton fobriquet, 
Car ieveois T'elbuod fous ton plaifant roquet 
Dismoyen bonne foy, mais dis fansraillerie, 
_ N'eff cepointtoyquias par mille volleries 
Fait mourirlefoldat, ruinéle bourgeois 
#fpuifé tout l'argent du pauure villageois? 
ATOS La Begaie. 
Dedans vn feul cayer, Monfieur, l'y en a quatre à quatre 
et ie les vends vn fol fans rien du toutrabattre. 
Pluron, | 
Quel ruftaueft cela? tu n'as point deraifon, 
Refpons, fans me parler de ta vieille chanfon. 
| Za Bezace. | 
Vous fçauez mieux que moy, point d'argét point de fuiffe 
Sans payer ma chanfon, eroyezvous que ie puifle 


| | 24 ns te 
Pour quelque gtandmercy donner cequ'onmevend?. 
: us Péméamte ani ux ee 
Jén'ay iamais connu vn pareilimpudenr. 
LA De Cadres | f 
Oùüy Monfieur i en connoïs, mais ie vous dis de belles 
et ie vous en promets deux qui feront pucelles, | 
Pluton. 
Voyla de vrays maraults qui fans douteontiuré 
Defe mocquer d'vnRoyquidoiteftreadoré, 
Je ne fçaurois fouffrir de ceux-là limpudence 
Qui par des ztb15 mefprifent ma puiffance 
Caronprenezles moy, & que de grands rourmens 
Leurs feruentauiourd'huy deiuftes chaftimens. 
Caron, | 
Hé, la Pointe viens çà, la sroche & [a Bezace . 
Approchez-vous. Vrayement vous auez bonne grace 
De vous railler ainfi de mon Prince Pluton. 
La Broche. br 
La Bezaceabien dit, qu'il n'yfaifoitpasbon, | 
Qu'on nous maltraitteroit au Royaume des Diables. 
Li Platon, as | 
Les mefpris faits des Roysne font point pardonnables 
Qu'ils foient fuppliciez comme ils ont meritez, - | 
| La Rezace. no Ga 
Voudriez vous bien nous voir fi rudement traittez ? 
Pourueu que vous ayez deux ou trois pucelages —. 
N'excuferez vous point, to Jia 
Four P AO Ur te CEE 
Non, vosmaquetelages * 
N'auront point deffus moy vnaffez grand pouuoir «1 
Pour pardonner à vn qui manqueà fon deuoir, 4: 2. 
Pour monautorité qu'ilsonctantmefprilée 
Te veux qu'ils foient punis de touteleur rifée 
Oùy, vousréffentirez les plus rudes tourmens. 
Quel'on ait efprouuée detoutmes iugemens ru 
Tarmeray contre vous toutes mestrois furies … + 
Pour féruir de bourreaux à tant derailleries, : , + 
 LaBroche. 


Æ 


%%e 


cr 


Quedenous... k 


- 25 
| "n, La, Broches. STE 
Vousprendrieztrop de peine, & i'aymerois bien mieux 
Vous direnos defleins quifont myfterieux 
Que de vouloir feuffrir qu'on me mift à la gefne. 
La Pointe, 
Vouiez vous oubliertoute l'ancienne haine 


 Qu'auéz eu autrefois contre trois Partifans? 


: Piaton. 
. N'auois-ie pas bien dit quec'eftoientmesgalans? 
Quoy? vous croyez tromper, voleurs, fourbes, infames, 


- Vnauieft efclairé de mille & mille flames. 


Vous auez donc douté de l'infiny pouuoir 


 Qu'vn grand Prince & vn Dieu des enfers doit auoir, 
Apprenez queie vois clairement qui vous eftes, 


Etieme vengeray de tout cequevous faites, 

Je veux dés maintenant pour voftre chaftiment 

Que Caron vous repaffe en terre promptement. 
}. pue La Broche. | 

Ah! donnez-nous pluftoft des peines eternelles 


Pluton. | 
Non, ie veux qu'en terres naturelles 

Vous me fatisfaffiez pour vos crimes paflez ; | 
gnrcetournant aux lieux dont vouseftes chaffez. 

É LUN Hzam. 

Grand Roy ,excufés les Bôurlinfigne feruice 

Qu'en France ils ont rendu à ma grande auarice, 
Jecroy que le fujct de leur defguifement 


: N'eftoitque pour entrer chez vous plusaifément 


Et c'eft pour vous feruir & vous eftre agreables 


. Qu'ilsont ainfi cherché des mafques fauorables; 


Eafnilsn'ontiamais conceu d'autre deffein 

Au mefmeinftant qu'ils font fortis deS. Germain, 
Que pour vous demander vn pardon deleurs crimes, 
Et {e rendre à vos pieds volontaires victimes, 


_ S'affeurans toutesfois que voftre Maicfté, 
_ Exerceroit fur eux quelque traiét de bonté. 


rs 
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A mébte moins fouffrez quepar voie paiffance : 

Ï!s fe difent fujets fous a. obeiffance : RE 
Donnezleur quelque employ qui app! roche du mien, 
Car c'eftparleur moyen que l'ay acquis du bien. 

P. Hion, à 
Inles, j'aurois grand tort défairerefiftance | 

A fapriere d'vnquim'aferuy en France = © 
Allez , ie vous promets quelque condition ; 

Puis qu'ilsont meritévoftre protection, 

Et quand vousaurezeu quelque charge honuorable 
Que fi quelqu'vne peut [eur eftre conuenable 
Je la laïffe à leur choix, toute ma pafon , 
Cherchera feulement leur farisfa@iont 

Et pour en peu de temps terminercetteaffaire, 
[e veux en premier lieu toustrois vous fatisfaire, 
Et quand vous aurez eu votre contentement, 
Meffieurs nos defpuifezenauronttoutautant, 
Dies , lules , quelrang voulez-vous qu'on vous donne? 

| UP 
A voftre volontéla miennes abandonne ; | 
pou fçauez mieux que sn fiie fuis propre à rien. 
Pluton, 
Vousn ‘eftes quañ bon qu'à defrober du bien; 

Et moy comme ie fuis le grand Roy des richeffes 

Ny voleurs ny commisauecques leurs fineffes 

Ne font pas bons &hez mÔY pour auoir.vn eftat 

Qu'il puiffentexercerauéc vn peu d'efclar, 


k 


C'eftpourquoy Sachant bien que vous n'eftes capables, 
 D'auoir des qualitez qui foientconfiderables, 


Ie diray COR chacun me pcüt feruir. ROM HAS 3 
EU Vremed. a 
Peu de chofe nous peut plainement aféuuit Mi 
Et fans aller plus loing noftrefortunéeftfaite 
Si nous Hi chez vous auoir ere retraiéte, ne 
+ + ‘Pluion. 435 
Le commence par vous, &cen eftpas en vain, 
Car c'eft vous des vole éurs ; qui éftiez PURE AB 


| Te n’ay jamais trouñé aucune Creature 1 7 


WA 


f 


LE * +" PL r 


Qui naturellement eut fi bonne pofture 

Et qui euftcomme vous affez ample fefier : 

Pour fouffier icy! bas & en faire meñier, _: 

Parquoy, ce fera B voftre honnorable office. 
* - Nirazam. 

Vous deués vous promettre vn fidele fire 
Car iayle trou fi large & le fouet figros 
Que ie puis ayfément duvent quieftenclos 
R'’allumer tout le feu que ce Royaume enferre 


 Étiereucillerois le feu elementaire 


S'il fe rrouuoit efteint par quelque grand Halkeur, 
Cependant grand-mercy d'vn fi infigne honneur. 
Fluion. 
, Toy quieftant laquais a batu la femelle 


Tu feras icy bas vu porteur de nouuclle, : 


Me feruiras par tout, & dans le lieu fécret 
Tu prendras ta demeur & letiendras bien net, 
Tu portera l'efponge à x Pate Proferpine 
Auecques le carreau dé ma grand concubines 
OUT Nom ds € 
Grand Roviemercffens viiérhent éblieé 
De fouffrir quechés vousiemetrouuelogé 


Auec la dignité quim ef plus conuenable, 


En quoy ic ue ay devous eftre agreable, Vas 
Pharma 25; 
uand à vous Naletac iadis maiftrevacher - 
Il vous faut,vn eftat propre à ce beau meftier : 
Je vous donne le foing de mon portier cerbere, ::: 
Mon dragon ia vautour , auecques mavip ere 


Mes couleures, crapaux ; anguilles & ferpens: * 


Et gencralement des beftes de ceans. 
N alé Fa Ce 
Grand Prince des Demons que par voftre fageffe 


_ Vous vous accommodés à noflie petite (fe. 


P'uron, 


I nen refte donc plus que trois à contenter 
Gi) 


… Erpuisvous pourréstous mon Royaume habiter: 

EAN ARE UNLA Bréches LA 

Sire , iln«ftpasbefoing denousdonner d'office 

 Nousnemeritons pas vn figrand benefice. | 
an Plaren, 


CREU 


Vous ferés icy bas Maïftre de Cabaret : 
Auffibien aymés vous à fairebonne chere: 
Et vous prendrés le foing de ma cuifine entiere. 
4 La Bezace. re 

Il eft bien vray grand Roy qu'affez heureufe.… 
L'ay-efté dans Paris marchandde chair humaine. 
Et ie vous promets bien que dans voftre domaine 
l'en trafiqueray tant que de monopoleur 
On me fur nommera le grand apparcilleur, : 


Ce pendant toutefoisie vousrend millegraces | 


. Dé nousauoir donné aux enfers bonnes places. 

vous eftes bien heureuxquemonfieur Nirazam. 

A fai&auec Pluton vn paëte clandeftin. : 

Car luy & vous & eux quiont volé en France 

Seroient icy venus feulement a patence, 

Car trous les Pariliens contre vousirtitéz, 

Peut eftre vous auroient firudementtraidtez 

Et auroienttellement misvos membres en pieces 

_Qu’enl'airileut falu paffer voftre ce à 
Pour vousmieux fouftenir, riezmes bons enfans 
Vous auez.icur argent & vous eftes contens. 


FEN. 


RS à 


